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1er juin 2012, 9h30, salle du V.I.P

Olivier Schwartz - Professeur de sociologie à l’Université Paris V Descartes, Membre du CERLIS (Centre de Recherche sur les Liens Sociaux)  

Quelle est la bonne durée d’une observation ? 

Charles Gadéa introduit la séance en expliquant que le séminaire se déroulera sur une formule questions/réponses plutôt que par une intervention « classique » d’Olivier Schwartz. Il présente ensuite l’intervenant : celui-ci est agrégé de philosophie et auteur d’un ouvrage intitulé « Le monde privé des ouvriers. Hommes et Femmes du Nord »
 publié en 1990. Cet ouvrage est le résultat de 5 années d’enquête dans le bassin minier du Nord-Pas-de-Calais. Il s’agit d’un travail de réflexion sur les classes populaires (La République des idées) et sur le rapport des ouvriers à la classe politique (engagement syndical des ouvriers, basculement de la culture politique vers l’extrême droite, etc.). 

M. Schwartz remercie la direction du VIP pour l’accueil qui lui a été réservé puis se présente : né en 1951, il entreprend des études de philosophie et devient professeur dans un lycée à Hénin-Beaumont (1975-85) puis à Juvisy (1985-1990). En 1990, il est nommé maître de conférences à l’Université de Nantes après avoir soutenu sa thèse sur les ouvriers du Nord. 
Les ressorts sociaux de la trajectoire d’Olivier Schwartz et les « logiques subjectives » qui l’ont conduit à s’intéresser au monde ouvrier
O. Schwartz est issu de la bourgeoisie intellectuelle juive. Il est dans sa jeunesse membre du PCF (1968-1982). Initialement sans lien avec le Nord de la France, il découvre le monde ouvrier en 1975 suite à sa première nomination dans un lycée à Hénin-Beaumont, où il restera en poste pendant 10 ans. 
Son expérience d’enseignant face à des enfants de mineurs est vécue comme un choc. O. Schwartz développe progressivement le sentiment d’un écart entre le discours du parti communiste et la réalité. 

C’est précisément ce besoin de comprendre pourquoi le discours du PCF ne correspond plus aux attentes d’une classe dont il se veut le porte-parole qui le pousse vers l’enquête de terrain. Les discussions et l’aide apportée par une collègue de l’époque marquent le moment décisif et O. Schwartz se décide alors à loger dans une HLM de la cité ouvrière pour être au plus près de son objet d’étude. 

1 – Le monde ouvrier 

Question d’actualité - L’attachement traditionnel aux valeurs de gauche dans cette région rend-il possible le défi de Mélenchon actuellement ?

D’un point de vue électoral, il y a une dominance de gauche, la circonscription où Mélanchon se présente est historiquement de gauche. Cela augure de bonnes chances pour lui. Cela étant, Mélanchon n’a que très faiblement récupéré le vote ouvrier lors de la présidentielle, et l’ancrage du FN est considérable dans ces anciennes régions industrielles du nord. 
Trois grandes composantes se partagent les comportements électoraux ouvriers : abstention, vote de gauche et FN. Contrairement à ce que l’on dit, le FN n’est pas le premier parti des ouvriers. 
La classe ouvrière abordée dans une perspective vie privée / famille

Jusqu’à la fin des années soixante-dix, , les travaux sociologiques sur les ouvriers avaient porté essentiellement sur le travail. Les thèmes de la famille/vie privée avaient donc un aspect  nouveau dans les années 1980-90. 
Les enquêtes sociologiques étaient restées jusque là  principalement centrées sur les dimensions collectives de la vie ouvrière. Les historiens du monde ouvrier s’étaient intéressés à la sociabilité ouvrière (locale, de quartier, de ville, de commune, d’usine). Peu de travaux sociologiques portaient sur la sphère privée (à l’exception notoire des travaux de Michel Verret, notamment au travers de son ouvrage « L’espace ouvrier » publié en 1979 et ayant pour thème le logement ouvrier). 
S’intéresser à la dimension familiale de la vie ouvrière était en outre un moyen de complexifier le regard porté jusque-là sur le monde ouvrier et de comprendre le décalage entre le discours du PCF sur la classe ouvrière et la réalité de celle-ci. Certains ouvriers avaient en effet accès à des formes de satisfaction (famille, possession d’un pavillon, enfants, etc.) qui ne correspondaient plus à la vision « misérabiliste » du PCF concernant la classe ouvrière. 

La vision dominante de la sociabilité ouvrière chez les sociologues était excessivement holiste (les sociologues avaient un peu tendance à présupposer que les ouvriers n’avaient pas accès aux dimensions les plus individualisées de l’existence et que le collectif était la seule forme de vie dans laquelle ils évoluaient). 
Or, au cours de son enquête, O. Schwartz a constaté que cette vie collective ouvrière, tout en demeurant extrêmement prégnante, laissait plus de place qu’on avait tendance à le penser à la vie individualisée et à des formes d’espaces privés, qu’il  s’agisse de la vie familiale, ou même de pratiques très solitaires, comme aller seul à la pêche...
O. Schwartz s’est donc intéressé à la famille en raison du peu de recherches sociologiques sur cet aspect à cette époque, mais également dans l’idée de dépasser une vision un peu trop holiste et enchantée de la sociabilité ouvrière. 

Pourquoi un tel attachement du monde ouvrier aux identités traditionnelles de genre ? 
Dans les années 1980, le modèle du couple biactif est d’ores et déjà hégémonique dans la société française, mais ce n’est pas le cas dans le monde ouvrier étudié. Certaines femmes avaient certes une activité salariée, mais elles restaient minoritaires. La question du travail salarié des femmes ne se posait donc pas dans les mêmes termes que dans le reste de la société française. 

Cela étant, selon O. Schwartz, trois grands types de logique contribuent, dès les années quatre-vingt, à provoquer l’entrée de certaines de ces femmes dans le monde du travail salarié : 
1/ le modèle de l’ « équipe conjugale » : accord dans le couple pour que la femme travaille (à condition que la division des tâches à la maison reste la même) en vue d’assurer l’ascension économique et sociale de la famille (et l’avenir des enfants) ;
2/ la tentative d’émancipation de la femme (ressort plus conflictuel) : volonté des femmes de travailler pour échapper à l’enfermement dans le quotidien domestique et à la dépendance vis-à-vis de leur mari ; 
3/ l’« éclipse de l’homme » : basculement vers le chômage permanent de l’homme qui mène certaines femmes à la nécessité de trouver du travail.

Dans la classe ouvrière du Nord des années 1980, il y a un fort héritage du monde des mines. Il y a également concomitance entre un processus d’augmentation massive du niveau de vie de la population ouvrière (déprolétarisation à l’issue des Trente Glorieuses, accès au confort moderne, aux vacances, au pavillon, etc.), et un basculement, déjà très sensible, d’une partie des classes populaires dans le chômage durable, la précarité et la désaffiliation. 
Ces trois strates de l’histoire ouvrière demeurent aujourd’hui : 

1/ l’héritage prégnant des mondes ouvriers des vieilles régions industrielles (Nord, Est de la France) – notamment la force de l’attachement à la division traditionnelle des rôles ; 
2/ la déprolétarisation (certes très ralentie depuis 30 ans,  mais qui continue à produire des effets (ex. : accès de la classe ouvrière à des formes de consommation modernes) ; 
3/ la précarisation ou la reprolétarisation.

Selon C. Gadéa mais aussi O. Schwartz, une quatrième strate existerait : l’installation dans la précarisation, la génération qui ne connait que la précarité. 
2- Questions de méthodologie 

La notion d’ « observation »

O. Schwartz rappelle que le terme d’ « observation » est souvent utilisé de manière très générique, alors qu’il existe un sens plus strict, plus étroit de l’observation. Selon ce sens strict de l’observation, les données de l’enquête sont recueillies dans une situation de présence directe du sociologue face aux objets qu’il étudie, et pas nécessairement dans le cadre d’entretiens. 
Le travail d’O. Schwartz comporte peu d’observation au sens strict. Il y a bien sûr de l’observation directe, favorisée par une sociabilité locale très développée, mais ce n’est pas la méthode  principale sur laquelle repose son travail. Celui-ci repose surtout sur des conversations, des entretiens formalisés, des confidences, etc.. Il est délicat voire impossible de pratiquer l’observation stricte dans le cadre de la sociologie du privé. 

Les rapports observateurs/enquêtés et les questions éthiques liées à la méthode d’observation dissimulée
Ce qui permet aux enquêtes de fonctionner est le fait qu’il y ait toujours des demandes de parole : demande de reconnaissance mais aussi demande « thérapeutique » d’écoute.
O. Schwartz a eu un contact très direct et intime avec certains de ses enquêtés. Ce type d’enquête présente des problèmes éthiques évidents, mais il faut préciser que ces questions sont inhérentes à toute observation, puisque même les enquêtes « ouvertes » et annoncées comportent une part de dissimulation.

Cela étant, le travail d’O. Schwartz ne pouvant être « pur  », il a donc fallu qu’il se pose des limites. Certaines exigences morales ont certainement été trahies, mais Olivier Schwartz a malgré tout tenté de les respecter de manière indirecte. Lorsqu’il a été question de publier cette thèse, O. Schwartz a demandé l’accord des enquêtés avec lesquels il avait eu les liens les plus forts.. 

Question de la solitude du sociologue
O. Schwartz a tenté de régler cette question au travers de l’écriture (dialogue entre soi et soi)

Le choix de ne pas travailler à l’usine
Le choix de ne pas travailler avec les ouvriers était lié à l’importance qu’Olivier Schwartz souhaitait donner à la vie privée et familiale de cette classe sociale, et qui était un aspect  peu étudié par les sociologues à l’époque. De plus, O. Schwartz précise qu’il ne croit pas qu’il aurait  eu le « courage » d’aller travailler à l’usine... 
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